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Note de l’auteur

Cher lecteur,

Merci d'avoir choisi de lire ce petit livre. J'ai toujours voulu écrire une histoire comme celle-ci et, laissez-moi vous dire, le processus a été un vrai plaisir.

L'idée de La Louve Vengeresse m'est venue alors que j'étais dans le métro de Chennai, un soir. J'ai rapidement sorti mon téléphone et enregistré un mémo vocal, murmurant l'essentiel de l'intrigue dans le téléphone.

Quelques jours plus tard, j'ai commencé à écrire l'histoire. Je rédige habituellement mes poèmes à la main sur des morceaux de papier ou dans un cahier. Même ma première nouvelle, Elevator, a d'abord été écrite à la main, puis saisie sur l'ordinateur. Je préfère un peu cela car j'ai l'impression de devoir écrire de manière compulsive quand je suis devant l'ordinateur portable. Écrire sur papier me donne une tangibilité réelle que je n'obtiens pas toujours en passant par le numérique.

Mais dans le cas de La Louve Vengeresse, je suis passé directement à l'ordinateur car il y avait tellement de choses à dire. Et ces choses sont sorties de moi très vite. J'ai rapidement terminé un tiers de l'histoire. Et, je ne sais pas vraiment pourquoi, mais il y a eu une pause. La vie a continué. D'autres choses se sont produites.

Puis je me suis rendu compte que ce qui m'effrayait d'écrire, c'était que j'avais un début et une fin, mais pas de milieu. Cela m'a frappé et je me suis dit que c'était là que je devais intervenir en tant qu’écrivain et effectuer mon travail. Alors, je me suis assis avec détermination et j'ai terminé ce que j'avais commencé.

Elevator est né grâce à mon amour pour les histoires de fantômes gothiques de Laura Purcell. Mais l'auteur dont j'ai le plus apprécié les histoires d'horreur est sans aucun doute le grand M. Stephen King. C'est le maître. J'ai fait de mon mieux pour lui rendre hommage avec La Louve Vengeresse.

Bien que mon véritable objectif soit d'écrire aussi bien que M. King, ce que j'ai essayé à faire avec ce livre est d'écrire une histoire qui, je l'espère bien, plaira à un fan de Stephen King. Que vous en soyez un ou pas, j'espère que La Louve Vengeresse résonnera en vous. Merci beaucoup.

Avec beaucoup d'amour et de gratitude,

Rathnakumar Raghunath
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La Louve Vengeresse

— Attention ! s'écria Kate.

Il était déjà trop tard. Il avait heurté quelque chose ; quelque chose qui était vivant quelques instants auparavant. La voiture s'arrêta brusquement, de la poussière partout, rendant difficile de voir à l’extérieur. Matt Coleman, Kate Coleman et leur fils, Benji Coleman, étaient tous secoués. Ils étaient en route vers un chalet à la périphérie de la ville pour y passer le week-end.

Kate a toujours aimé les plans spontanés, et à l'époque où ils étaient en couple, nouvellement mariés même, Matt avait l'habitude de la surprendre de temps en temps avec des voyages comme celui-ci. Mais il n'y en avait pas eu beaucoup depuis la naissance de leur fils. Leur seule préoccupation avait été de subvenir aux besoins de Benji et de s'assurer qu'il avait eu une bonne enfance. Sept ans s'étaient écoulés et Benji passait de bons moments. Il obtenait presque tout ce qu'il voulait et quand il y avait quelque chose que ses parents ne pouvaient pas lui donner, ils lui avaient toujours expliqué pourquoi, et il avait toujours compris. Ensemble, tous les trois formaient une famille fusionnelle. Chaque soir, lorsque Matt allait se coucher, il remerciait Dieu de lui avoir donné la meilleure femme et le meilleur enfant que l'on puisse avoir. Il n'en croyait pas sa chance. C'est lors d'une de ces nuits qu'il voulait renouer avec la spontanéité et planifia ce voyage surpris pour eux. Il voulait passer du temps de qualité avec sa famille, loin de l'agitation de la ville, dans un joli petit chalet confortable.

— Ça va, Benji ? demanda Kate à leur fils qui était assis à l'arrière et avait l'air endormi. Il avait dormi depuis le début du trajet il y a deux heures.

Matt, toujours sous le choc, se retourna rapidement pour vérifier l'état de son fils.

— Je suis désolé, mon grand. Je ne voulais pas te réveiller, dit-il.

— C'est pas grave, papa. Pourquoi on s'est arrêtés ? dit Benji en baillant.

— Euh... Pap-

— Papa a dû s'arrêter parce qu'il a reçu un appel du travail, chéri, intervint Kate.

Matt comprit et ajouta : Oui, mon grand. Je dois y aller et prendre cet appel. Toi et maman, restez dans la voiture, d'accord ?

Il regarda Kate comme pour lui dire qu'il allait sortir pour voir ce qu'il avait réellement heurté. Quelque chose dit à Kate de ne pas laisser son mari sortir seul.

— Je viens avec toi, lui chuchota-t-elle. Puis elle se tourna vers Benji et ajouta : Maman doit aussi passer un appel, mon chéri. Est-ce que ça te dérange si Papa et moi sortons tous les deux un peu ? Tu resteras à l'intérieur comme le gentil garçon que tu es ?

Benji hocha la tête. Kate s'approcha pour embrasser son fils sur le front. Matt et Kate sortirent de la voiture et fermèrent les portes.

Dès qu'ils furent à l'air libre, ils ressentirent un frisson soudain les envelopper. Il faisait plus froid que ce qu'ils avaient anticipé. Ils pouvaient voir leur souffle se condenser et former de petits nuages brumeux. Ils devaient se retourner pour voir ce qu'ils avaient écrasé. Mais aucun d'eux n'était prêt. Ils tergiversaient, en parlant de la froideur de l'air et de la manière dont tous leurs vêtements d'hiver étaient soigneusement rangés dans leurs valises dans le coffre de la voiture.

— Nous aurions dû sortir les sweat-shirts quand nous avons observé qu'il commençait à faire froid dehors, dit Matt.

Kate était d'accord.

Ils avaient tergiversé assez longtemps. Ils devaient regarder. C'était le moment de vérité. Nerveusement, ils se retournèrent. À la lumière vive de la lune, devant eux sur le sol humide, gisait ce qui ressemblait à un petit animal blessé. Leurs cœurs manquèrent quelques battements. Ils s'approchèrent avec précaution de la créature, qui se trouvait encore à plusieurs pas de là. Qu'était-ce ? Un lapin ? Il avait l'air moelleux. À mesure qu'ils s'approchaient, il devint évident pour Matt que ce qui était étendu dans une flaque de sang était en fait un louveteau.

— Oh mon Dieu, Matt ! Kate laissa échapper un petit hoquet. C'est un chiot ! Nous avons heurté un fichu chiot ! Elle tremblait. Qu'est-ce que c'est ? Un husky ? Un malamute ? Oh non, c'est un loup, n'est-ce pas ?

Matt ne dit pas un mot. Ses yeux étaient fixés sur le louveteau et le sang qui l'entourait. Il s'agenouilla à côté de lui et abaissa la main pour toucher son ventre.

— Que fais-tu ? demanda Kate, horrifiée à l'idée que son mari fasse plus de mal à la pauvre bête.

— J'essaie de voir s'il respire. Enfin, tout ce sang me fait douter, mais on ne sait jamais, dit Matt, aussi factuellement qu'il le pouvait.

Il posa sa main avec précaution sur son ventre et essaya de sentir s'il bougeait. Rien. Il n'était pas sûr de ce qu'il espérait. Il était assez évident qu'il était trop tard. Mais c'était presque comme s'il ne voulait pas le croire. Il ne supportait pas l'idée de lui avoir fait du mal. Il se détestait pour ça. Il sentit un nœud dans sa gorge. Il voulait pleurer.

Sa main était toujours posée sur le louveteau, et il ne put s'empêcher de remarquer à quel point son pelage était doux. Si moelleux et délicat, plus que les animaux en peluche de son fils. Ses doigts caressaient toujours le louveteau quand il éclata en sanglots et dit : Je n'arrive pas à croire que je l'ai tué.

Kate entendit un mélange de culpabilité, de tristesse et de haine de soi dans la voix de Matt. Bien qu'elle voulût dire : Je n'arrive pas à croire que tu l'as tué non plus, elle choisit d'être la femme réconfortante qu'elle avait toujours été et dit au lieu : C'était un accident. Tu n'as pas voulu que cela arrive.

Matt secoua la tête.

— Ne cherche pas à me réconforter, Kate. Ce que j'ai fait est horrible. Regarde-le. Il est si petit. La douleur qu'il a dû endurer. Je ne peux pas croire...

Matt était trop ému pour continuer.

Kate s'agenouilla aux côtés de son mari, posa sa main sur son dos et le caressa doucement. Elle aussi voulait pleurer. Elle aussi voulait pleurer la mort du louveteau. Cela semblait être une perte personnelle, même si elle savait qu'il était absurde de se sentir ainsi alors qu'ils avaient connu le louveteau pendant 5 minutes à peine. Elle ne savait pas si c'était l'instinct maternel ou simplement l'humanité en elle qui la faisait ressentir une telle douleur, mais à ce moment-là, elle savait qu'elle aurait donné n'importe quoi pour remonter le temps et sauver la vie du louveteau. Mais malheureusement, il était vraiment trop tard. Il n'y avait rien qu'elle puisse faire pour aider le loup. Mais il y avait quelqu'un qu'elle pouvait aider, son mari. Elle choisit de se concentrer là-dessus à la place. Elle voulait le réconforter.

— C'est bon, mon chéri. Il est parti. Il n'y a plus rien que nous puissions faire maintenant. On dirait qu'il n'a pas souffert longtemps. Ça a dû être instantané. Il aurait quitté ce monde avant même de ressentir la moindre douleur. S'il te plaît, ne te sens pas coupable. Ce n'est pas de ta faute, dit Kate.

Matt soupira lourdement et lança à sa femme un regard de gratitude pour savoir toujours exactement quoi dire. Avant de retourner à la voiture, il pensa qu'il était juste de déplacer le loup loin de l'autoroute. Il glissa prudemment une main sous le corps du louveteau et posa l'autre main par-dessus. Il le souleva délicatement. Tout à coup, le loup se débattit dans les mains de Matt. Il paniqua et relâcha sa prise, sans réfléchir. L'animal tomba par terre, heurtant violemment sa tête. S'il n'était pas mort avant, il l'était certainement maintenant.

— C'était juste la rigidité cadavérique qui s'installait, n'est-ce pas ? Il ne bougeait pas parce qu'il était vivant, non ? dit Matt, semblant plus coupable que jamais.

— On dirait que c'était la rigidité cadavérique. Ne t'inquiète pas.

En disant cela, Kate prit l'animal immobile et le plaça doucement loin de la route.

— Qu’est-ce que vous faites ? dit la petite voix que Matt et Kate connaissaient extrêmement bien.

Benji était sorti de la voiture et regardait ses parents de loin. Matt et Kate essayèrent rapidement de cacher l'animal à sa vue.

— Ce n'est rien, mon chéri. Rentre à l'intérieur. Tu vas attraper froid, dit Kate, se précipitant vers lui.

Matt la suivit immédiatement et ouvrit la porte arrière pour que Kate puisse rapidement faire asseoir leur fils à l'intérieur. Kate l'attacha et referma la porte arrière. Elle poussa un soupir de soulagement rapide et s'assit à l'avant. Et avant que Matt ne puisse lui-même s'installer sur le siège du conducteur, il resta dehors un moment, regardant autour de lui. C'était toujours la même nuit sombre et froide. Ils étaient les seuls sur la route, mais il ressentait un changement dans son environnement. Il eut cette sensation lancinante qu'ils étaient tous observés. Il pensa que c'était probablement sa culpabilité qui provoquait cette paranoïa, alors il monta dans la voiture et referma la porte. Il voulait partir de là. Il ne perdit pas de temps à démarrer la voiture et appuya fort sur l'accélérateur. En quelques secondes, ils avaient quitté les lieux de l'accident et roulaient le long de la route vide devant eux.

Ils étaient tous silencieux. Ce qui s'était passé là-bas était un traumatisme discret pour le couple. Ils étaient encore sous le choc de tout cela. Cependant, ils ressentaient une petite sensation de soulagement d'avoir pu protéger leur enfant de vivre ce qu'ils avaient malheureusement dû vivre. Ils trouvèrent du réconfort dans le vrombissement familier du moteur de la voiture et dans la route lisse sur laquelle ils conduisaient.
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Pas de nids-de-poule. Pas de bosses. Rien pour perturber le calme qu'ils essayaient de retrouver, jusqu'à ce que...

— J'ai vu le loup, vous savez? murmura Benji.

C'était une bonne chose qu'il n'ait pu voir que l'arrière des têtes de ses parents, car leurs visages avaient l'air effrayés.

Kate feignit l'ignorance.

— De quoi tu parles, mon chéri? Il n'y a pas de loup.

— Non, maman. Il y avait un loup. Je l'ai vu.

Kate se tourna vers Matt comme pour lui demander s'ils devaient dire la vérité à leur fils ou continuer la comédie. Matt prit une profonde respiration et commença à dire : Benji, la chose...

— Papa, j'ai vu ses yeux. Ils étaient brillants et rouges.

— Brillants et rouges? De quoi tu parles?

Matt savait que les enfants avaient une imagination débordante, mais Benji n'était jamais du genre à inventer des histoires. Il pensait toujours que c'était étonnamment adulte de la part de son fils de ne pas exagérer quelque chose au point que cela devienne un mensonge. Mais cette fois, c'était différent. Il avait tenu ce louveteau lui-même. Il avait vu ses yeux. Ils n'étaient ni brillants ni rouges. En revanche, il n'y avait plus de lumière en eux.

— Benji, tu sais que tu ne devrais pas mentir, dit Kate doucement.

— Maman, je ne mens pas. Il m'a regardé droit dans les yeux.

— Ça suffit, Matt éleva la voix, en appuyant sur les freins. La voiture s'arrêta et il coupa le moteur. Il est vrai qu'il y avait un loup, Benji. C'était un louveteau. Te souviens-tu de ce lieu spécial où est allé Grand-père ? C'est là où le louveteau est allé aussi. Il s'est endormi profondément, tout comme Grand-père. Donc, il n'y a aucune chance qu'il t'ait regardé droit dans les yeux. Tu étais trop loin de lui pour voir quoi que ce soit clairement, mon garçon. C'est pourquoi tu te trompes probablement.

Benji regarda ses parents sans comprendre.

— Maintenant, de quoi tu parles, papa ? commença-t-il. Il y avait un loup. Mais il ne dormait pas. Et ce n'était pas un louveteau non plus. Il était grand. Plus grand que moi. Il était tout blanc. Et il n'était pas près de toi et maman. Il était près de moi. Il se cachait dans les buissons. Je pouvais le voir de l'intérieur de la voiture. Il ne bougeait pas du tout. Il se tenait juste là en vous regardant tous les deux, comme s'il voulait savoir ce que vous faisiez. Et je voulais savoir aussi. Alors, je suis sorti de la voiture. C'est là qu'il m'a regardé droit dans les yeux avec ces yeux brillants et rouges.

Matt et Kate étaient sans voix. Il était évident qu'il y avait eu un deuxième loup, un loup plus grand. Leurs esprits étaient en ébullition. Ils commencèrent à théoriser. Peut-être que le loup plus grand était vraiment une louve. C’était sa mère. Peut-être qu'elle avait vu ce qu'ils avaient fait à son petit. Peut-être qu'elle était là, choquée. Peut-être qu'elle était impuissante. Peut-être qu'elle ne savait pas quoi faire. Ou peut-être qu'elle restait là, attendant le bon moment pour se venger. Juste à cette pensée, leurs os se glaçaient.

Matt tourna la clé de contact et dit : Nous n'avons pas le temps. Nous devons arriver au chalet avant minuit. Nous irons là-bas et parlerons de tout cela. D'ici là, essaye de te reposer, mon garçon.

Benji hocha la tête. Kate regarda son mari, les yeux emplis de larmes. Matt lui prit la main et la serra doucement.

— Tout ira bien une fois que nous serons arrivés au chalet, dit-il, essayant de paraître aussi rassurant qu'il le pouvait.

Il appuya sur l'accélérateur et la famille s'éloigna dans la nuit.

*

Pas plus de dix minutes après le départ de la voiture, il y eut des pas. Des pas de patte, pour être précis. La louve avait suivi l'odeur des Coleman et y était arrivée.

Elle resta là un moment, son magnifique pelage blanc luisant dans la nuit. Ce n'était pas la lumière de la lune qui la rendait iridescente ; c'était autre chose, quelque chose de l'intérieur. Elle pouvait ressembler à une louve arctique ordinaire de loin, mais plus vous vous approchiez d'elle, plus vous réalisiez qu'elle était surnaturelle. Son pelage brillait magnifiquement non pas parce qu'il réfléchissait la lumière, mais parce qu'elle possédait une lueur magique à l'intérieur de son être qui rayonnait vers l'extérieur et illuminait tout son pelage. Son comportement angélique n'était terni que par les deux lumières écarlates perçantes qu'elle avait pour yeux. Ils étaient faits d'un certain je ne sais quoi céleste. Ces yeux rouges avaient été dotés d'un pouvoir insondable, compréhensible par aucun être humain.

Elle avait transporté son petit mort dans sa bouche. Elle regarda droit devant elle, vers une longue route sombre, à peine éclairée par la lueur de la lune.
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Il ne semblait pas que ce serait facile de poursuivre la famille, mais elle n'était pas prête à abandonner. Elle déposa son petit sur le sol. Elle le regarda, allongé là, immobile. Cet homme avait fait cela. Il devait payer. Elle leva les yeux vers la pleine lune et poussa un hurlement fort et perçant.

Elle lécha son petit et le saisit délicatement pour le porter. Elle continua le long de la longue route droite devant elle, avec son petit dans sa bouche et la vengeance dans son cœur.

*

La famille arriva enfin à destination après vingt minutes de plus. Benji s'était endormi entre-temps. Matt coupa le moteur, et lui et Kate restèrent là un moment sans rien dire. Les seuls sons qu'on pouvait entendre étaient ceux de leurs longues et profondes inspirations par le nez et de leurs expirations par la bouche. Devant eux se trouvait un magnifique et pittoresque petit cottage prêt à les accueillir, mais cela n'avait plus d'importance maintenant. Leurs esprits étaient bien trop préoccupés pour profiter de quoi que ce soit. Ce qui aurait dû être : Je suis tellement content que nous ayons enfin les vacances que nous méritons tous ! était plutôt : Je n'arrive pas à croire que je suis responsable d'un meurtre aujourd'hui !

Même un séjour dans un hôtel 7 étoiles le plus luxueux du monde n'aurait pas pu faire sentir Matt mieux, encore moins le chalet de son ami au milieu de nulle part.

Kate rompit le silence, mais à peine. Elle ne voulait pas réveiller son fils.

— Je me sens terriblement mal, chéri, chuchota-t-elle à son mari. Je sais que ce n'est pas de ta faute, mais nous avons arraché un enfant à sa mère. Je ne peux pas imaginer la douleur que la mère a dû ressentir. D'après ce que Benji a dit, il semble qu'elle ait tout vu. Elle avait probablement peur de nous. C'est pourquoi elle ne s'est pas approchée de nous.

— Je sais, chérie. Moi aussi, je me sens terrible.

— La perte d'un enfant est une souffrance inimaginable. Et le voir se produire sous nos yeux..." Kate couvrit sa bouche de sa main pour étouffer son cri.

Matt voulait la prendre dans ses bras. Plus que cela, Matt voulait crier, pleurer fort. Ses mains tremblaient alors qu'il se penchait sur le côté pour l'étreindre. Il continuait à lui chuchoter : Je suis tellement désolé. Je suis tellement désolé...

Ils restèrent tous les deux dans cette position pendant ce qui semblait être une éternité.

Rrrrrr Rrrrrr Rrrrrr

C'était le téléphone de Matt qui vibrait.

Rrrrrr Rrrrrr Rrrrrr

Matt rompit l'étreinte et prit le téléphone dans sa main pour voir qui appelait.

Rrrrrr Rrrrrr Rrrrrr

— C'est Noah. Il appelle probablement pour vérifier si nous sommes arrivés.

Rrrrrr Rrrrrr Rrrrrr

Kate hocha la tête avec compréhension, lui donnant le feu vert pour répondre à l'appel.

Rrrrrr Rrrrrr Rrrrrr

Matt ferma les yeux et essaya d'écarter toutes les pensées tristes qu'il avait eues jusqu'à quelques secondes auparavant. Il se concentra et appuya sur Accepter.

— Salut, Noah-Boy ! La voix de Matt résonnait comme une porte grinçante. Il toussa et essaya de nouveau. Salut, Noah-Boy ! Nous sommes ici. En fait, nous venons d'arriver.

— Ah, super ! Vous avez mis un temps fou. Je commençais à m'inquiéter, Noah semblait soulagé. Il se mit rapidement dans sa voix habituelle de je-vais-saisir-chaque-occasion-pour-me-moquer-de-mon-meilleur-ami. Quand je n'ai pas eu d'appel, j'ai supposé que ton cerveau de dinosaure ne savait pas lire la carte, même avec la dame du GPS qui te disait où tu devais tourner. Nous savons tous que depuis que tu as eu 35 ans, ta vision s'est détériorée. Ne me dis pas que tu perds aussi l'ouïe, grand-père !

Matt ne put s'empêcher de sourire.

— Tu te rends compte que tu n'as que 4 mois de moins que moi, n'est-ce pas, tête de nœud ?

Noah rit et continua à le taquiner.

— Qui aurait su que 4 mois suffisaient à séparer les canons des séniles ?

Kate pouvait entendre la voix de Noah sortir du téléphone et elle ne put s'empêcher de rire un peu. Noah était devenu une telle partie de leur vie.

C'était l'ami d'enfance de son mari, mais si quelqu'un lui demandait, elle le considérerait également comme son ami. Noah avait cette capacité innée à faire rire les gens même quand ils n'étaient pas vraiment d'humeur à rire. Il retournait les situations et les rendait drôles, incitant les gens à rire. Et elle adorait le fait que son mari ait un ami aussi loyal. Ce qu'ils avaient tous les deux était incroyablement spécial et elle était fière de leur amitié. Noah était le frère que son mari n'avait jamais eu. Il avait toujours été là pour Matt chaque fois qu'il en avait besoin. Matt avait dit à Kate plusieurs fois à quel point il était reconnaissant de son amitié, car si ce n'était pas pour Noah, il ne l'aurait jamais rencontrée en premier lieu.

À l'université, Noah était toujours le même gars charismatique que tout le monde aimait instantanément. À sa deuxième année, il tomba amoureux d'un étudiant de première année : Ryan, qui non seulement partageait ses sentiments, mais était également l'ami de Kate depuis l'école. Ryan voulait organiser une fête surprise pour le 20e anniversaire de Kate. Il a demandé l'aide de son fidèle petit ami, Noah, qui, pour une raison quelconque, a estimé approprié d'amener son meilleur pote, Matt, pour l'aider avec les décorations et rester plus tard pour la fête. Matt ne pouvait jamais dire non aux demandes de Noah. Il est passé et a aidé les autres garçons à rendre la fête spéciale pour une fille dont il n'avait même pas vu le visage.

Sans que personne ne s'en rende compte, Kate est entrée et a trouvé la foule qui criait Surprise ! pour elle. Toute la foule sauf Matt. Il était figé. Tout ce qu'il attrapa fut un aperçu du visage de Kate et cela lui suffit pour l'arrêter. Matt se tenait là, bouche ouverte, la regardant comme si elle venait de réaliser le plus grand tour de magie jamais vu, sauf que ce n'était pas un tour. C'était de la vraie magie. Elle était magique.

Quelques minutes plus tard, il a rassemblé le courage de s'approcher d'elle et de dire : Joyeux anniversaire, Kate ! et c'est ainsi que tout avait commencé pour eux deux.

— Nous avons eu quelques problèmes de voiture, mais nous sommes arrivés en toute sécurité maintenant. Nous allons rentrer à l'intérieur du chalet et déballer. Je te parlerai demain, d'accord ? Prends soin de toi, mon pote. Bonne nuit. Dis coucou à Ryan de notre part. Matt raccrocha le téléphone.

En regardant Matt, Kate se rendit compte que, pendant ces brefs instants de l'appel téléphonique, elle et son mari avaient complètement oublié le petit loup. Et c'était exactement ce dont ils avaient besoin en ce moment.

*

— Non ! cria Kate. C'est de la triche !

— Non, ce n'est pas le cas ! dit Matt timidement.

— Si, c'est le cas ! Toi et Benji, vous êtes de mèche. Vous avez, d'une certaine manière, réparti tous les +2 et +4 entre vous deux! Je n'ai même pas UN Joker !" plaida Kate, tout en admirant les regards complices échangés par les deux hommes de sa vie.

— C'était l'idée de Papa ! dit Benji en riant.

— Waouh, je n'arrive pas à croire que mon petit homme m'ait trahi ! C'était censé être notre secret ! s'exclama Matt en riant aussi.

— Tu vois, je savais que mon bébé était trop honnête pour tricher ! Kate se pencha et prit Benji sur ses genoux, lui donnant des baisers de papillons pendant qu'il riait.

Soudain, la famille heureuse, assise par terre et jouant à Uno, fut interrompue par ce qui ressemblait à un hurlement. Le son était fort et aigu. Il perça leurs oreilles. Les rires de Benji se transformèrent en peur. Avant qu'il ne puisse dire un mot, il y eut un autre hurlement, plus fort et plus aigu qu'avant. Il se couvrit rapidement les oreilles. Les parents échangèrent des regards. Tous ces souvenirs horribles, datant de quelques heures seulement, leur revinrent en mémoire. Ils sentirent un frisson leur parcourir l'échine.

AAAAWWWWWWWOOOOOOOOOOOHHH

Celui-ci était plus fort que les précédents. Il était certain que l'animal qui hurlait se rapprochait de l'endroit où ils se trouvaient. La panique commençait à s'installer. Ils ne rencontrèrent aucune difficulté à identifier quel animal il s'agissait. Ils étaient sûrs que c'était la mère louve. Elle semblait les avoir suivis jusqu'au chalet. Le temps pressait. Bien qu'ils soient deux contre un – ils n'allaient jamais laisser Benji affronter l'animal avec eux – avoir les chances de leur côté ne suffisait pas à les rendre complaisants. Ils devaient agir vite.

Matt dit à Kate de monter Benji dans leur chambre à l'étage. Kate acquiesça et lui dit qu'elle allait border Benji et redescendre ensuite. Elle ne voulait pas qu'il affronte la louve seul.

— Non, reste avec lui là-haut. Je t'appellerai si j'ai besoin d'aide. Je m'en occupe. Reste là-haut avec lui. Verrouille la porte de la chambre.

— D'accord. Mais dès que tu auras besoin d'aide, appelle-moi. Je descendrai tout de suite. Tu sais que je suis plus forte que toi. Kate dit en souriant à son mari, qui hocha la tête en signe d'accord et lui sourit en murmurant : Je t'aime.

Kate souleva son fils, qui la serra fort. Elle lui dit qu'il n'avait rien à craindre, qu'ils allaient monter à l'étage, et qu'elle allait le border, s'asseoir à côté de lui et lui chanter une berceuse pour qu'il puisse s'endormir paisiblement. Il n'y avait rien à craindre, maman était juste là. Ils montèrent les escaliers.

Matt resta là, tout seul, attendant presque le prochain hurlement pour évaluer la distance de la louve. Puis il pensa qu'il n'y avait pas de raison d'attendre. Il devait prendre de l'avance de manière proactive. Il décida de vérifier si toutes les portes du chalet étaient bien verrouillées. L'aménagement était ouvert et de chaque côté où il regardait, il y avait de grandes baies vitrées ou des portes coulissantes en verre. L'étage était relativement plus sécurisé. Il y avait principalement des murs et deux chambres spacieuses. Il savait que Kate s'occuperait de tout là-haut, mais en bas, il devait agir. Il alla rapidement de fenêtre en fenêtre et de porte en porte et les verrouilla, ce qui le fit transpirer. Il le fit rapidement car il n'y avait presque pas de meubles. Noah était encore en train d'aménager le chalet et il n'y avait que le strict minimum, qu'il avait installé parce que les Coleman allaient y séjourner le week-end. La chambre principale à l'étage était équipée d'un lit king-size et d'une petite table de chevet, une seule, d'un seul côté.

Au rez-de-chaussée, dans le salon, il y avait quelques fauteuils pivotants, une petite table basse, une télévision intelligente (mais avec l'Internet qui n'était pas encore installé, elle n'était pas si intelligente que ça), un lecteur Blu-ray et quelques disques. La cuisine avait un petit frigo à porte simple adapté à un mini-bar. Il y avait aussi une plaque de cuisson à induction et un tas de vaisselle. Dans l'ensemble, tout le chalet ressemblait à un entrepôt glorifié où il n'y avait pas grand-chose à ranger.

Il se rendit au milieu du salon et regarda autour de lui. Il n'avait oublié aucun verrou. Le chalet était sécurisé. Il tira l'un des fauteuils pivotants du coin vers le centre de la pièce. Il pensa que s'il s'asseyait dessus, il pourrait tourner facilement et avoir une vue à 360 degrés de la pièce. Mais avant de s'asseoir, il eut l'impression qu'il avait besoin de quelque chose pour se défendre – une batte de baseball, peut-être ? Il regarda autour de lui. Rien n'attira particulièrement son attention. Sa prochaine pensée immédiate fut d'aller à la cuisine, où il pourrait, peut-être, trouver un couteau. Il s’y dirigea. Il n'était pas sûr de ce qu'il allait faire si le loup se montrait, mais il voulait être prêt à toute éventualité. 
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Sur le dessus du comptoir se trouvait un bloc à couteaux avec un seul couteau - un couperet à viande. Il saisit le manche. Le métal était froid au toucher. La nuit avait été plutôt froide. Il sortit le couperet et l'examina. Il n'était pas long et donc pas vraiment idéal pour attaquer l'adversaire de loin, contrairement à une batte de baseball ou à une massue. Il serait plus facile de frapper de près s'il avait l'une ou l'autre de ces armes. Mais c'était ce qui était disponible. Il devait s'en contenter. Le couperet était définitivement tranchant. Il pourrait causer beaucoup de dégâts s'il l'utilisait pour attaquer. La seule chose était qu'il devait s'approcher assez près de l'ennemi pour le faire. Il resserra sa prise avec détermination. Il eut instantanément l'impression d'avoir une armure. Il se sentait puissant et prêt à affronter tous les dangers qui pourraient les menacer, lui et sa famille.

Il l'entendit, ce hurlement à glacer le sang. Mais cette fois, il avait l'impression qu'il n'était qu'à quelques mètres de sa source. La louve était là. Il le savait au fond de son cœur.

Il se baissa instinctivement près du comptoir comme il avait vu les enfants de Jurassic Park le faire pour échapper au raptor. Son cœur battait vite. Il haletait assez fort. Son couperet était prêt. De là où il était assis, il n'avait aucune vue sur la louve. Il ne savait même pas de quel côté provenait le hurlement. Il se dit donc qu'il avait veillé à ce que toutes les entrées de la maison soient bien scellées et qu'il n'avait rien à craindre. La louve pouvait essayer autant qu'elle voulait mais elle ne pourrait jamais entrer dans le chalet. Il n'avait pas besoin de se cacher d’elle. Il pouvait aller s'asseoir confortablement sur le fauteuil et simplement surveiller jusqu'à ce que la louve finisse par se lasser d'essayer d'entrer et parte pour de bon.

Il se leva et se déplaça furtivement de la cuisine vers le fauteuil. Toutes les portes et fenêtres étaient toujours intactes. Il n'y avait pas vraiment de raison de paniquer. Il s'assit, appréciant le confort momentané que lui offrait le rembourrage moelleux. Il tourna lentement sur son fauteuil, gardant les yeux ouverts pour tout mouvement à l'extérieur. La lumière à l'extérieur devait provenir des luminaires du jardin qui n'étaient pas encore câblés. Donc, c'était seulement la lune qui éclairait tout l'extérieur, ce qui ne facilitait pas vraiment la vision de Matt. D'après ce qu'il pouvait voir, il semblait que c'était une nuit calme. Aucun des arbres à l'extérieur ne semblait bouger. Pas de hiboux volants. L'extérieur ressemblait à une photo faiblement éclairée de la forêt. Aucun signe de la louve pour l'instant, pensa-t-il. Peut-être qu'elle n'allait pas dans cette direction, après tout. Il pivota sur son fauteuil, un peu plus rapidement cette fois. Toujours rien. Pas de hurlement non plus. Convaincu que c'était une fausse alerte, il décida d'appeler le téléphone portable de sa femme. Elle répondit.

— Allô, mon chéri. Tout va bien ? demanda Kate, inquiète.

— Oui, chérie. C'est pour ça que je t'appelle. C'est vrai, nous avons entendu les hurlements plus tôt, mais ça fait plus de trente minutes maintenant et il n'y en a pas eu d'autre depuis. Je ne pense pas qu’une louve vienne ici ce soir, rassura Matt.

— T’en es sûr ? Tu as verrouillé toutes les portes ? Je l'ai fait à cet étage.

— Oui, toutes les portes, toutes les fenêtres. Et j'ai regardé méticuleusement partout et il n'y a absolument aucun signe de mouvement à l'extérieur. Même les branches des arbres sont immobiles.

— D'accord. C’est bon alors. Nous avons peut-être réagi de manière excessive.

— Non, non. Il vaut mieux prévenir que guérir.

— Ouais. D'accord, monte. Benji vient de s'endormir. Dormons un peu nous aussi.

— Je dormirai ici ce soir, chérie. Juste pour être extra prudent. Il y a un fauteuil confortable ici. Je dormirai beaucoup plus paisiblement en sachant que vous êtes tous les deux en sécurité là-haut.

— Oh, mon chevalier en armure brillante ! le taquina-t-elle comme elle le faisait autrefois, à l'époque où ils sortaient ensemble. Nous pouvons nous relayer pour dormir en bas si tu veux. Tu as conduit tout le chemin jusqu'ici, tu dois être épuisé.

— Tu es la meilleure femme, tu sais ? dit Matt souriant comme un idiot.

— Certes, fais-moi du charme maintenant ! Ça va vraiment nous aider quand on devra dormir loin l'un de l'autre ce soir !

— Alors, tu veux dire qu’après toutes ces années, tu ne peux toujours pas résister au charme de Matthew Coleman ?

— Bel essai, Matthew Coleman. C'est hors sujet. Mais écoute, je suis sérieuse. Nous pouvons nous relayer pour dormir en bas et faire la surveillance.

— Non, chérie. Je m'en occuperai. Toi et Benji, dormez bien en haut. Je dormirai ici et je vous retrouverai demain matin. Ce ne sont que quelques heures jusqu'à l'aube, de toute façon. D'accord ? Je t'aime.

— Moi aussi, je t'aime, Monsieur Irrésistible ! Bonne nuit. Kate fit un bruit de baiser et raccrocha.

Matt était tout souriant. Il s'appuya contre son fauteuil, baillant. En refermant la bouche, il goûta quelque chose de métallique. Du sang. Il passa la pointe de sa langue autour de ses dents. C'était certainement du sang. Ses gencives saignaient-elles ? Il amena le couperet à viande brillant vers sa bouche pour inspecter le reflet de sa bouche ouverte. Rouge. Rouge vif. Pas de sang. Pas de l'intérieur de sa bouche. Mais autre chose. Il vit quelque chose de rouge vif dans le reflet du couteau.

Papa, j'ai vu ses yeux. Ils étaient brillants et rouges.

Les yeux. C’étaient les yeux de la louve qu'il avait vus dans le reflet.

— Elle est là. Matt le dit à voix haute.

Il se leva d'un geste rapide, serrant plus fort le manche du couperet. Il se retourna. Et là. Juste là, sur la pelouse, de l'autre côté de l'immense porte coulissante en verre, le regardant directement, se trouvait la plus magnifique créature qu'il n'ait jamais vue de sa vie - la louve que son fils avait décrite plus tôt.

Matt était hypnotisé. La louve était assise sur ses pattes arrière. Elle avait le plus glorieux pelage qu'il n'ait jamais vu sur un animal. Était-ce vraiment lumineux ? Les yeux de Matt se déplacèrent pour voir ce qu'elle portait avec sa truffe. C'était une erreur. Une vague de culpabilité le frappa. C'était le petit. Le petit de la louve. Son petit qu'il avait assassiné. Il essaya de détourner le regard. Mais il ne le put pas. Il avait l'impression que quelque chose tirait son regard vers elle. Il détourna son regard du petit pour regarder les yeux de la louve. Ces yeux. Comme deux phares puissants, sauf qu'ils étaient rouges. Le rouge du sang. Matt ne pouvait pas détourner les yeux. Il regardait directement ces torches cramoisies. Il sentit cette traction à nouveau. Ces yeux l'invitaient à s'approcher. Il sentit ses pieds avancer d'eux-mêmes. Maudits soient ces yeux.

Il s'arrêta à un pas de la porte en verre. Tout ce qui se trouvait entre la louve et lui, c'étaient 4,7 millimètres de verre. Était-ce impénétrable ? Il n'en était pas si sûr. Mais il ne pouvait pas arrêter de regarder ses yeux. Il s'approcha encore et s'agenouilla. Ses yeux étaient maintenant au même niveau que les siens. Il plongea plus profondément dans ses yeux. Au-delà de la luminosité cramoisie, il y avait quelque chose d'autre. Il vit de la tristesse. Des océans de tristesse. Il savait qu'il en était la cause. Elle pleurait la mort de son enfant. Il ressentit à nouveau cette vague de culpabilité s'écraser sur les rivages de son cœur. Il lâcha son arme. Il eut les larmes aux yeux. Elle remarqua ça. Une larme coula sur le visage de Matt. Elle vit cette larme et pour la première fois depuis qu'il l'avait vue, elle bougea. Elle se pencha en avant et déposa son petit mort sur l'herbe devant elle, sans jamais rompre le contact visuel avec lui. Elle le regarda comme pour dire : Que dois-je faire maintenant que mon enfant est parti ?

— Je suis tellement désolé ! Matt dit en pleurant. Je le suis vraiment.

Il ne doutait pas que la louve comprendrait ce qu'il disait. Il était tout à fait sûr qu'elle le comprendrait.

— C'était un accident. Je sais que dire ça n'aide pas du tout, mais je suis extrêmement désolé. Je me déteste pour ce qui s'est passé. S'il te plaît, pardonne-moi.

Il pleurait à chaudes larmes. Il baissa la tête et se couvrit le visage de ses paumes, sanglotant comme un enfant.

— Je suis tellement désolé...

Il entendit un léger tapotement sur le verre. Il leva les yeux. Ces yeux écarlates débordaient de larmes. Non, pas des larmes. C'était du sang. Elle pleurait du sang. Des ruisseaux de sang épais et visqueux coulaient sur sa fourrure blanche angélique. Matt était horrifié. Il n'avait jamais rien vu de tel. Elle commença à trembler. On aurait dit que ses muscles étaient en spasme. Elle commença à hurler de douleur, le sang coulant sans cesse de ses yeux. Elle continuait à hurler bruyamment. Son corps était pris de violentes convulsions. Elle criait d'agonie. C'était trop à supporter. Matt se boucha les oreilles. C'était inutile. Il pouvait toujours l'entendre crier. Ses os commencèrent à craquer. Il pouvait les entendre se briser. Le sang de ses yeux avait teint tout l'avant de son corps en rouge. Elle frissonna. Le sang qui coulait commençait à former une mare autour de ses pattes avant et enveloppait son petit loup, l'engloutissant presque. Elle tremblait alors que d'autres de ses os commencèrent à se briser et à ressortir de son corps. Son corps majestueux commençait à ressembler à une feuille de papier froissée. Elle savait qu'elle allait mourir. Elle regarda Matt une dernière fois, hurla de tourment et succomba à la mort.
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Matt resta assis, sans voix, choqué jusqu'au fond de son être. Il n'avait jamais été témoin d'une mort aussi violente - une mort qui, il en était sûr, n'était pas naturelle. Son regard se détourna des restes défigurés et sanglants de la louve vers son petit mort, qui, bien que désormais entièrement recouvert du sang de sa mère, semblait simplement dormir paisiblement. Une pensée vint à l'esprit de Matt. Il voulait se racheter. Il savait qu'il ne pouvait ramener aucun des deux animaux morts, mais il pouvait au moins les enterrer dignement. Il ne voulait pas qu'ils soient jetés comme des animaux écrasés sur la route. Il se leva. Et d'un geste vif, il déverrouilla la porte et la fit glisser. Le froid le transperça comme mille couteaux. Il prit une profonde inspiration. Grosse erreur. Une odeur écrasante de fer remplit ses sens et le fit suffoquer. Il toussa fortement. C'était ce fichu sang. Il sortit prudemment sur la pelouse sans marcher sur les loups. Il ne pouvait plus les regarder plus longtemps.

Il ne savait pas ce qui lui arrivait, il n'avait pas pensé à appeler Noah pour savoir s'il était d'accord pour les enterrer là, il a juste commencé à marcher dans la pelouse humide de rosée et a trouvé un endroit. Il s'agenouilla et commença à creuser le sol comme un fou avec ses mains nues. La terre humide céda relativement facilement. Il accéléra le rythme, transpirant malgré l'air frais.

Pendant que le creusement continuait, il pensa soudain aux hurlements de la louve. Il s'inquiéta de savoir s'ils avaient pu réveiller Benji, pire encore, le terrifier. Il détestait ne pas être là avec lui pour lui dire que tout était fini et qu'il n'y avait rien à craindre. Et sa femme aurait été alarmée aussi. En fait, c'était surprenant qu'elle ne soit pas descendue dès que la louve avait fait ces bruits horribles. Il entendit quelque chose derrière lui. Il arrêta de creuser. C'était probablement sa femme. Elle devait se demander ce qu'il faisait dehors sur la pelouse. Il se retourna pour lui dire que tout allait bien, mais elle n'était pas là. Quoi ? J'aurais juré avoir entendu quelque chose, pensa-t-il. Il secoua la terre humide de ses mains et se leva pour vérifier.

Il eut l'impression qu'une bombe avait explosé à l'intérieur de son cœur. Putain, où sont les loups ? Il n'y avait aucun signe qu’ils n’aient jamais été là. Il courut vers le cottage. Il s'arrêta juste devant la porte en verre et resta là, incrédule. Pas de mère louve. Pas de petit loup. Pas d'os brisés. Pas de sang. Porte ouverte. Merde ! Porte ouverte ! Il rentra à l'intérieur et la referma. Il décida de monter dans la chambre pour vérifier que sa famille était en sécurité. C'était la priorité. Il n'essaya pas de donner un sens à ce qui s’est passé il y a quelques moments, car il savait qu'il n'y avait aucune explication logique à tout ce qu'il avait été témoin au cours des quinze dernières minutes. C'était déconcertant. C'était bizarroïde. C’était complètement foutu. Comment se fait-il que deux animaux morts disparaissent en quelques secondes ?

Il se précipita vers l'escalier. Attends ! Le couperet ! Il courut en arrière et le trouva exactement là où il l'avait laissé. Il le saisit et remonta les escaliers comme le vent, prenant deux marches à la fois.

Il atteignit un grand foyer ouvert. Sur le côté droit, il y avait la chambre principale et, sur la gauche, celle pour les invités. Kate et Benji étaient dans la chambre principale, il s'y rendit donc directement. D'une main, il tenait le couperet prêt à attaquer et de l'autre, il fit un poing pour frapper à la porte de la chambre.

Avant qu'il ne frappe, il entendit un bruit de claquement venant des escaliers. Quelqu'un frappait-il à la porte en verre ? Matt était en pilote automatique. Il ne réfléchit pas trop. Il réagit immédiatement. Il se précipita en bas, sans perdre un instant. En un rien de temps, il descendit la dernière marche et se retrouva dans le salon. Il se tourna et regarda la porte coulissante. Rien. Elle était toujours verrouillée. Il leva le bras qui tenait le couperet devant lui et commença à faire le tour de la pièce pour vérifier toutes les entrées. Tout était tel qu'il l'avait laissé.

Frustré, il retourna au salon, soupirant. Puis quelque chose lui dit de remonter pour s'assurer que sa famille était en sécurité. Avant même qu'il ne fasse son premier pas vers l'escalier, il la vit - la majestueuse louve dans toute sa splendeur passée.

Sa fourrure luisant comme la lune incandescente, elle descendait les escaliers, une marche à la fois, au ralenti. Elle ne lâchait pas Matt des yeux. Il était une fois de plus hypnotisé par ces boules de feu vermillon. Un million de pensées lui traversaient l'esprit - des scénarios qui, s'ils étaient vrais, le dévasteraient. À chaque pas que faisait la mère louve, la peur commençait à monter. Venait-elle de la chambre du haut ? Non. Kate aurait verrouillé la porte. Il en était certain. Mais la louve aurait-elle pu entrer dans la chambre malgré cela ? Non. Pas vraiment, non ? Il ne les a pas entendus crier. Cela signifie que la louve n'est pas entrée dans la chambre, non ? Kate et Benji dorment paisiblement, n'est-ce pas ? N'EST-CE PAS ?!

Il y a quelques instants à peine, il avait été témoin de quelque chose de complètement absurde. La louve était morte sous ses yeux, et maintenant elle descendait les escaliers devant lui. Et donc, la vérité nulle était qu'il n'y avait absolument aucun moyen d'être sûr de rien. Il devait réfléchir sur le vif. Comment savoir s'ils allaient bien là-haut ? Il pourrait crier, mais il ne voulait pas faire sursauter la louve. Mais oui ! Il pourrait bien appeler sa femme. Il tenait le couperet dans sa main droite, qui tremblait maintenant. Son téléphone portable était dans la poche droite de son pantalon. Il l'attrapa lentement de sa main gauche et le sortit encore plus lentement, tout en maintenant le contact visuel avec la louve. Sa main tremblait plus qu’avant. Il frissonnait. Il tourna le téléphone vers lui et essaya de le déverrouiller avec son empreinte digitale. Il l’éleva prudemment jusqu'à la hauteur de ses yeux. La louve descendait toujours lentement, le regardant directement. Il rompit son contact visuel avec elle pendant une seconde pour regarder son portable. Il se rendit compte que sa vision était floue. Il avait regardé ces yeux brillants et rouges pendant trop longtemps. Tout était flou. Il essaya d'y remédier en clignant plusieurs fois des yeux. Ça ne marchait pas. Il plissa les yeux et ne parvint que difficilement à distinguer ce qui était sur l'écran du téléphone : Aucun Service. Merde ! Il y avait du réseau il y a un moment. Que dois-je faire maintenant ? Il voulait absolument savoir s'ils étaient en sécurité. Il était désespéré. Il n'avait pas d'autre choix que d'appeler leurs noms à haute voix.

La louve avait presque atteint la fin des escaliers. Elle n'était qu'à 5 mètres à peine. Elle pouvait lui sauter dessus et le tuer en quelques secondes. Que faire ? Serait-elle contrariée si je criais ? Devrais-je me cacher quelque part ? Devrais-je sortir de la maison en courant et l'attirer à l'extérieur ? Pourrais-je la distancer ? Impossible. Devrais-je faire le mort ? Ce n'est pas pour les ours ? Bordel ! Il devait se creuser la tête pour trouver une solution. Il transpirait abondamment. Sa respiration devenait difficile. Il ne voyait toujours pas correctement. La lueur rouge persistait. Il continuait à cligner des yeux rapidement pour voir si ses yeux s'ajusteraient. Ça ne marchait pas. Il était déjà bien au-dessus de sa tête en essayant de faire face à la louve tour seul, et maintenant ça.

Il remit rapidement son téléphone dans sa poche et tint le couperet à deux mains. Il le serra de toutes ses forces. La louve avait descendu les escaliers et se trouvait maintenant à moins de deux mètres de lui. C'était maintenant ou jamais. Il mit ses nerfs à rude épreuve et cria.

— KAAAAATTEEE ! LA LOUVE EST À L'INTÉRIEUR. VOUS DEUX, RESTEZ LÀ ! NE DESCENDEZ PAS !

Cela suffit pour effrayer la louve. Elle s'arrêta net. Ses lèvres se retroussèrent, révélant ses incisives tranchantes comme des lames de rasoir. Elle grogna contre lui avec une colère si palpable. La peur de Matt atteignit son paroxysme. Il n'y avait plus de retour en arrière maintenant. Elle était furieuse. Ses oreilles étaient dressées, et sa fourrure était hérissée. Elle allait l'attaquer. Il allait mourir. Elle grogna assourdissamment. Matt était prêt à abandonner. Il allait mourir d'une mort douloureuse. Les dents de la louve allaient déchirer sa chair et broyer ses os. Elle allait le tuer, de la même manière qu'il avait tué son petit. Il le méritait. Il méritait de mourir ainsi pour ce qu'il avait fait. Il obtenait sa juste rétribution. C'était une justice poétique.

La louve vengeresse se recroquevilla en arrière. La fourrure sur son dos ressemblait à des aiguilles acérées. Elle était prête à bondir. Matt ferma les yeux. Il ne voulait pas que la dernière chose qu'il voie soit ces yeux pleins de vengeance. Il pensa à sa famille. Son fils et sa femme. Il les adorait. Ils étaient tout ce qu'il avait. Il était tout ce qu'ils avaient. Ils avaient besoin de lui comme il avait besoin d'eux. Mais il allait mourir. Il n'aurait plus de temps avec eux. Non ! Je ne dois pas mourir. Je dois vivre. Je veux voir mon fils grandir. Je veux vieillir avec ma femme. Je dois combattre le monstre. Je dois le tuer.

Il ouvrit les yeux. La louve donna un coup de pied si fort dans le sol et se souleva, se lançant directement vers lui. Que ce soit par l'instinct de survie nouvellement découvert ou par le fait que la lueur est la plus vive juste avant de s'éteindre, Matt leva le couperet au-dessus de sa tête pour gagner de l'élan, et avec un fort AAAAAAAAAAAAAAAAAAHHHHHHH, il frappa la louve d'un coup violent. Du sang jaillit d'elle. Elle poussa un cri de douleur. Matt ne s'arrêta pas. Il continua à la frapper avec le couperet à plusieurs reprises. Elle hurlait. Lui aussi, il hurlait. Il pouvait sentir son sang chaud partout sur son visage. C'était un homme possédé. Il n'était pas lui-même. Il devait survivre. Il devait tuer cette maudite louve. Il continua à la frapper jusqu'à ce qu'il ne voie plus aucun mouvement.

Elle était morte. Il était trempé de sang. C'était fini. Il l'avait fait. Il avait survécu. Il avait protégé sa famille.

Kate descendit rapidement les escaliers, ayant entendu tout le vacarme. Elle regarda la scène devant ses yeux et cria.

— Qu'est-ce que tu as fait ?! pleura Kate.

— Je n'avais pas le choix, chérie, dit Matt en essayant de reprendre son souffle.

— OH NON ! QU'EST-CE QUE T’AS FAIT, PUTAIN DE MEURTRIER ?! Kate était hystérique. JE PEUX PA-

Elle s'évanouit en plein milieu de sa phrase et tomba par terre.

Matt lâcha l'arme et se précipita pour la prendre dans ses bras. Il s'assit à côté d'elle et la souleva pour poser sa tête sur ses genoux. Il la secoua. Elle ne se réveilla pas. Le corps de Matt tremblait sous l'effet du choc. Il transpirait et pleurait. Il était dans tous ses états. Mais il savait qu'il devait s'expliquer auprès d'elle.

— Mon amour, réveille-toi. S'il te plaît. C'est fini. Nous sommes tous en sécurité maintenant. Je ne suis pas un meurtrier, chérie. Je n'avais pas le choix. Ça devait être fait. Je devais vous protéger, toi et Benji. Tu aurais fait la même chose. Réveille-toi, Kate. S’il t-

AAAWWOOOOOOOOOOHHHHHHH

De battre le cœur de Matt s'arrêta pendant quelques secondes. Il était horrifié. Il ne comprenait rien. C'était quoi ça ? Il ne voulait pas le savoir. Il tourna lentement la tête et regarda la porte vitrée coulissante. Dehors, dans la pelouse, exactement à l'endroit où il l'avait vue plus tôt dans la nuit, se trouvait la mère louve.
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— QU'EST-CE QUE C'EST QUE CE BORDEL ?! dit Matt avec une incrédulité totale.

N'avais-je pas tué la louve ? Il regarda sa main. Il y avait du sang. Il vérifia ses vêtements, ils étaient aussi trempés de sang. Il l'avait certainement tuée. Il avait littéralement son sang sur les mains.

Matt voulait immédiatement voir si le corps sans vie de la louve avait disparu comme c'était déjà arrivé. Il se retourna. Sa mâchoire tomba de consternation. Là, devant lui, cruellement démembré, baignant dans une mare de sang, gisait la personne qu'il aimait le plus au monde : son cher fils.

*Bip bip*

Matt reçut un texto. Ses mains tremblantes et couvertes de sang sortirent le portable de sa poche. C'était une note vocale de sa femme envoyée il y a un moment. Il venait de la recevoir alors que la réception était revenue. Il appuya sur lecture.

— Chéri, Benji est réveillé. Il est agité. Il a dit qu'il voulait aller voir Papa. Tu ne m’as pas appelée. Alors, je pense que c'est bon de le laisser descendre, non ? En plus, il n'y a pas eu de hurlements. Donc, je vais le laisser venir te chercher, d'accord ? J'ai un horrible mal de tête. Je pense que je vais prendre une aspirine et m'allonger. Oh, attends. Il veut dire quelque chose, Kate passa le téléphone au petit Benji. Papa, Maman a dit qu'il n'y avait pas de louve, donc je vais descendre les escaliers comme le Grand Méchant Loup, lentement, et je vais te sauter dessus ! Kate rit et reprit le téléphone. Tu ferais mieux de faire attention, Petit Chaperon Rouge, le Grand Méchant Loup Benji arrive te chercher ! La note vocale se termina.

Matt enfouit son visage dans ses mains et pleura pendant plusieurs minutes. Il pleura dans les mains qui avaient tué son fils, les mains qui étaient couvertes du sang de son fils. Il ne pouvait pas supporter de regarder Benji, ni sa femme inconsciente. Il regarda la porte en verre. Elle était toujours là, à le regarder. Mais il y avait une différence : ses yeux n'étaient plus les mêmes. Ils n'étaient ni brillants ni rouges.

Elle se pencha en avant et attrapa son bébé avec sa gueule, se retourna et commença à s'éloigner du chalet. Elle s'arrêta après plusieurs pas, tourna la tête et le regarda une dernière fois, avant de disparaître dans la nuit avec son petit. Elle vit un homme tourmenté par la culpabilité d'avoir tué un être aimé. Elle vit un homme éprouvant la douleur insupportable qui ne vient que de la perte de son propre enfant. Bien qu'elle ne puisse pas tout voir de la distance, elle pouvait voir les yeux de Matt clairement. Ils étaient brillants et rouges.
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Voici la première œuvre publiée de Rathnakumar, la nouvelle primée, Elevator, traduite en français.
 

L’Ascenseur

Il est 17 heures et la fin d'une journée chargée de travail est arrivée. Nous rangeons nos affaires comme des écoliers pressés de rentrer chez eux après la dernière sonnerie, mais cette fois-ci, au lieu de nos livres, nous mettons nos ordinateurs portables et leurs chargeurs dans nos sacs à dos.

La course folle du matin pour se rendre au travail n'est égalée que par celle du soir pour rentrer chez soi. Alors, nous nous pressons pour arriver aux ascenseurs. Il y en a six, mais à tout moment donné, un ascenseur monte et un autre descend. Eh bien, même si les autres ascenseurs montent et descendent les différents étages, ils ne s'arrêteront pas au nôtre. Le panneau au-dessus de l'ascenseur à l'extrême droite s'allume et nous nous y dirigeons tous, telles des papillons de nuit attirés par la flamme. Nous attendons. Les minutes passent. Certains d'entre nous décident de prendre les escaliers pour descendre, tandis que les autres regardent désespérément leurs montres et téléphones portables, espérant ne pas rater leur taxi pour rentrer chez eux.

L'ascenseur sonne et nous nous rendons compte que les portes vont s'ouvrir. Lorsqu'elles le font, nous remarquons que l'ascenseur est à moitié rempli de personnes des étages précédents. Un des inconvénients d'être au 6e étage d'un immeuble de 13 étages. Oui, 13. C'est un complexe de bureaux, donc ils n'ont pas omis de numéroter le dernier étage ainsi. J'ai entendu dire que certains hôtels sautent le numéro 13 et appellent l'étage après le 12e, le 14e étage. Mais sérieusement, c’est quoi cette superstition ? Qui croit à tout ça ?

Nous y entrons, les personnes déjà à l'intérieur bougent pour nous accueillir. Dans les dix prochaines secondes, nous nous ajustons et nous emboîtons les uns dans les autres comme des pièces de puzzle parfaitement placées, debout avec précaution pour ne toucher personne dans l’ascenseur déjà bondé. Plusieurs sacs à dos sont devant, tenus par les deux mains sur la sangle supérieure pour donner plus d'espace aux personnes derrière. Certains d'entre nous rentrent même leur ventre. Nous devons être environ 16 à l'intérieur à ce moment-là. L'ascenseur peut contenir environ 20 personnes. Avant que la porte ne se ferme, nous jetons un dernier regard aux visages déçus de ceux qui n'ont pas pu entrer, ceux qui sont restés derrière pour attendre le prochain ascenseur.

Différents numéros d'étage sont appelés à haute voix. Quelqu'un, qui se tient près des boutons, les presse. 4, G et B2. Beaucoup d'entre nous sont agacés par les personnes qui sont montées du 6e étage et ont dit 4, s'il vous plaît. Ne peuvent-ils pas descendre quelques étages par les escaliers ? Pff ! Mais vraiment, qui sommes-nous pour juger ? Soudain, nous ressentons la descente et avec elle, l'apesanteur momentanée. 6 devient 5, puis 4. La voix de la dame de l'ascenseur annonce : 4e étage. La porte s'ouvre et quelques personnes descendent. La descente commence à nouveau avec environ 80 % de la foule encore à l'intérieur. À chaque étage que nous passons sans nous arrêter, nous disons tous un silencieux Dieu merci. Et en fin le Rez-de-chaussée. Tout le monde, sauf moi, sort de l'ascenseur. Je dois descendre au dernier étage, le sous-sol 2, qui est deux étages en dessous du sol. C'est de là que je prendrai le taxi.

Je suis tout seul lorsque les portes se referment à nouveau. Je mets mon sac à dos sur mes épaules, il commence à peser sur mes doigts. L'ascenseur vacille légèrement et s'arrête au sous-sol 1, l'étage immédiatement en dessous du sol. Oh génial, dis-je à voix haute, encore plus de gens veulent monter au B1 et descendre au B2. C'est pire que les types du 6e au 4e étage. Les portes s'ouvrent, mais cette fois-ci, c'est différent.

CRISSEMENT

Elles émettent un grincement métallique alors qu'elles luttent pour s'ouvrir. C'est nouveau. Avant, tout allait bien, non ? Les portes s'ouvrent complètement pour ne révéler personne en attente pour entrer. Hmmm. Peut-être ont-ils décidé de prendre les escaliers. J’appuie sur le bouton ►│◄ pour hâter la fermeture des portes. Rien ne s'allume. Je le pousse plusieurs fois de suite en succession rapide. Rien. C'est alors que je le ressens. Un courant d'air froid me traverse. J'ai instantanément des frissons. Je regarde en l'air pour vérifier si la ventilation fonctionne. Elle semble bien. Mais le courant d'air ne venait pas d'en haut. Il venait de l'extérieur, vers moi. J'essaie de me débarrasser des frissons. Je pousse le bouton de fermeture encore plus fermement. Toujours rien. Je reste là à réfléchir à ce que je devrais faire ensuite. J'attends que les portes se ferment d'elles-mêmes. Elles ne bougent pas. Devrais-je simplement descendre par les escaliers ? En fait, ce n'est qu'un étage.  Je hoche la tête et sors de l'ascenseur.

CRÉPITEMENT

J'entends le bruit d'ampoules qui se brisent. Les lumières de l'étage s'éteignent. C’était quoi ça ?! Tout l'étage est plongé dans l'obscurité. La seule façon de voir n’importe quoi c’est grâce à la lumière de l'ascenseur qui est toujours allumée. Je peux voir faiblement les trois quarts du couloir, mais la porte qui mène aux escaliers, tout au bout du couloir, est complètement invisible pour moi. Je déteste l'obscurité, mais je me rends compte l'absurdité d'avoir peur. Surtout quand j'ai un téléphone portable avec une lampe de poche intégrée qui peut éclairer mon chemin. Je le sors de ma poche avec ma main gauche et le prends. Je pose mon doigt sur le téléphone pour le déverrouiller. Mon empreinte digitale le déverrouille. Voyons ! Mode économie d'énergie ! La batterie n'a plus que 6 % de charge. C’est pas idéal. Même si je sais que la lampe de poche ne fonctionnera pas, j'essaie quand même. Non. Batterie trop faible. Impossible d'utiliser la lampe de poche. Aucune surprise là-dedans. Je soupire. Je décide d'utiliser la lumière de l'écran du téléphone. Ça n'aidera pas beaucoup, mais c'est mieux que rien. Je fais mes premiers pas après être sorti de l'ascenseur. Téléphone en main, je marche rapidement vers la porte au bout du couloir, qui est la sortie de secours. Il fait de plus en plus sombre à chaque pas que je fais, en m'éloignant de l'ascenseur. Plus il fait sombre, plus je marche vite. J'ai l'impression d'avoir parcouru une bonne distance en ces quelques secondes. J'étends mon autre main libre pour pouvoir sentir la poignée de la porte, que je devrais être assez proche de trouver maintenant. Je ne peux pas la trouver. Ça devrait être assez facile. Ce n'est pas un bouton de porte. C'est l'une de ces longues barres que l'on pousse pour ouvrir la porte. Je continue à tâtonner. La faible lumière de l'écran du téléphone ne m'aide pas. Je le déplace comme si c'était un détecteur de métaux essayant de détecter la poignée de la porte. Je décide que cela ne sert à rien et voilà, je la sens, froide et métallique. Je dis une petite prière et pousse la poignée de la porte. Elle ne bouge pas. Zut ! J'essaie encore une fois. Elle ne s'ouvre pas. Qui diable verrouille la sortie de secours ? Putain, l'endroit n'a pas de générateur, d'onduleur ou quelque chose du genre ? C'est alors que je le ressens à nouveau ce même courant d'air glacial. Cette fois-ci, j'ai plus que des frissons sur mes bras ; des frissons me parcourent l'échine. Je dois sortir d'ici. Je me retourne et me précipite vers l'ascenseur, qui est toujours ouvert et heureusement éclairé. Je me précipite, car à ce stade, je ne veux pas mentir, je suis suffisamment effrayé.

J'atteins l'ascenseur brillamment éclairé. J'entre et ressens immédiatement un sentiment de sécurité. Je regarde les boutons des numéros d'étage et B2 est toujours allumé. Pourquoi ne descends-tu pas tout simplement ? demande-je désespérément. A haute voix. A un ascenseur. A une structure artificielle qui ne pourra pas me répondre. Je suis un imbécile.

Je prends une longue inspiration et appuie à nouveau sur le bouton pour fermer les portes. L'ascenseur sonne et les portes commencent à se refermer. Je ferme les yeux et savoure ce moment pendant une seconde. Enfin ! Je jure qu'un chœur entier se matérialise dans mon esprit pour chanter le chœur de l'Alléluia. Je suis soulagé.

BIP ! BIP !! BIP !!!

J'ouvre les yeux en panique. Et maintenant, qu'est-ce qui se passe ?! L'affichage au-dessus des boutons des étages clignote en rouge :  SURCHARGE.  

Quoi ?! Il y avait 16 personnes à l'intérieur de l'ascenseur et maintenant il n'y a qu'une personne ! Sérieusement ? Maintenant c'est surchargé ? Bordel ! J'en ai marre. C'est la goutte d'eau qui fait déborder le vase. Je suis furieux. Dans un élan de frénésie, je presse tous les boutons de l'ascenseur. Surcharge maudite ! je crie, IL N'Y A PERSONNE D'AUTRE ICI À PART MOI ! Au moment où je finis de dire cela, la lumière de l'ascenseur vacille. J'entends des bruits de grincement et la seule source de lumière vive disparaît. Même les lumières des boutons s'éteignent. Je suis dans le noir total dans un ascenseur dont les portes sont fermées. Rien n'est visible. Mais avant que mes yeux ne s'adaptent, la lumière de SURCHARGE revient, plus faible qu'avant, mais toujours clignotante. Allumée et éteinte. Pour la dernière fois, l'ascenseur ne peut pas être en surcharge. IL N'Y A QUE MOI ICI ! Je n'ai aucun contrôle sur moi. Je crie à nouveau comme si l’ascenseur va me comprendre. Puis je me rends compte que mon téléphone est toujours sur moi et que je dois le déverrouiller pour profiter de la petite lumière que l'écran peut m’offrir. Je suis sûr qu'elle est plus lumineuse que la lumière de SURCHARGE, de toute façon. Je sors le téléphone de ma poche. Je ne peux pas le déverrouiller. Il y a plus de batterie. C’est éteint. MERDE !  Je suis tellement en colère mais j'ai besoin de prendre un moment pour me calmer afin de penser correctement. Après une minute de méditation et il me vient à l'esprit que j'ai un ordinateur portable dans mon sac à dos dont je peux utiliser la lumière. J'ouvre rapidement le sac, sors l'ordinateur portable. Le voyant de SURCHARGE clignote toujours. Je le regarde et ma colère s'intensifie. D’un geste vif, j’ouvre l'écran de l’ordi et je me rends compte instantanément à quel point j'avais tort et à quel point l'ascenseur avait raison. Autour de moi, dans la lumière de l’écran, bien que mes yeux s'adaptent encore, je vois, étendus sur le sol de l'ascenseur, les uns sur les autres, 20 cadavres ensanglantés.

— La fin —
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LES COLEMAN NE SONT PAS PARTIS EN VACANCES

DEPUIS LONGTEMPS. ENTHOUSIASMES PAR L'OFFRE

DE PASSER LE WEEK-END DANS UN CHARMANT

PETIT CHALET A L'EXTERIEUR DE LA VILLE, ILS SE

LANCENT DANS LE VOYAGE QUI CHANGERA LEUR VIE
POUR TOUJOURS.






OEBPS/image_rsrcF1.jpg





OEBPS/image_rsrcEY.jpg





OEBPS/image_rsrcET.jpg
LA LouVE
Viﬁezxzssz

LA VERSION FRANCAISE DU ROMAN PRIME COMEUPPANCE PAR
RATHNAKUMAR RAGHUNATH






OEBPS/image_rsrcF0.jpg





OEBPS/image_rsrcEX.jpg





OEBPS/image_rsrcF4.jpg





OEBPS/image_rsrcEW.jpg





OEBPS/image_rsrcF2.jpg
s l”

!"

!H‘ "

i"”

b






page-map.xml
 
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   
   




OEBPS/image_rsrcF3.jpg
Elevator






OEBPS/image_rsrcEV.jpg





OEBPS/image_rsrcEZ.jpg





